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Adieu Michel,
Nous ne pouvons ouvrir ce numéro sans avoir une pensée pour notre ami 
Michel DELAVALOIRE qui nous a brutalement quittés le 1er avril. Les Afco-
siens ne connaissaient peut-être que le « trésorier » qui chaque année pré-
sentait avec précision et rigueur les budgets de l’AFCOS devant l’Assemblée 
Générale. 
En fait, Michel était bien plus investi que cela dans la vie de notre associa-
tion. Il était l’exemple même des belles personnes que l’on croise grâce au 
hasard de la vie associative. Derrière la rigueur des chiffres, Michel apportait 
toujours sa bonne humeur et une certaine force tranquille dans tous nos 
échanges. Il manquera bien entendu à ses proches, mais aussi aux Afcosiens.

Futurs timbres olympiques ?
Les six premiers sports olympiques et paralympiques du 
programme des Jeux de Paris 2024 sont déjà timbrés 
avec l’émission d’un premier bloc le 18 mai au siège du 
CNOSF. Ce projet n’aurait jamais vu le jour sans la per-
sévérance de notre Président, Jean-Pierre PICQUOT, qui 
a su réunir le Comité Olympique, les Fédérations spor-
tives concernées et La Poste. Nous attendons tous que 
ces timbres et les suivants deviennent olympiques avec 
l’aide du COJO Paris 2024.

L’AFCOS  à Varsovie
Du 23 au 26 mai, une 
petite mais fidèle 
équipe d’Afcosiens 
s’est retrouvée à 
Varsovie à l’occa-
sion de la Foire Mon-
diale des Collection-
neurs Olympiques. 
Des rencontres, des 
échanges, des découvertes de petits ou grands trésors 
que nous avons rapportés en France. L’occasion aussi de 
(re)découvir les collections du musée du sport polonais 
parfaitement intégré au siège de leur comité olympique.

L’AICO y a tenu différentes réunions pour préparer une 
feuille de route dédiée à son développement sur les trois 
prochaines années. Le format de la Foire fut une ques-
tion centrale et l’AICO réfléchit déjà à redynamiser cet 
événement dédié aux collectionneurs.

En attendant Paris 2021…
Cette dernière Foire 
a également permis 
d’apporter une expé-
rience dans le cadre 
du projet de l’édition 
de 2021 dont l’AFCOS 
a eu l’honneur de se 
voir attribuer l’orga-
nisation par la Com-
mission de la Culture et du Patrimoine du Comité Inter-
national Olympique ; Commission que rejoindra votre 
Secrétaire Général en tant que membre dès cette an-
née, sur proposition de Thomas BACH, Président du CIO.
Nous vous souhaitons un bel été… et nous le savons 
tous, même en vacances, notre passion olympique n’est 
jamais bien loin… nous vous souhaitons donc aussi de 
belles découvertes.

A bientôt, Christophe Aït-Braham
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Pershing, le stade 
des rendez-vous manqués...

Pershing, le stade 
des rendez-vous manqués...

 Serge Laget

Replongeons nous donc, un tout petit peu, dans le passé. 
Nous sommes juste aux lendemains de l'armistice de 1918. 
La grande guerre est finie, mais si elle a suscité des mon-
tagnes de drame et de chagrin, elle provoque aussi des 
ambitions, et des envies de redistribution des cartes dans 
un monde sportif français en pleine restructuration, où l'on 
crée enfin les Fédérations, sous l'impulsion de Frantz-Rei-
chel. Exit la vieille USFSA omnipotente et sclérosée, qui a 
eu son utilité, mais qui est dépassée, comme parait l'être, 
le baron de Coubertin, qui fut jadis un de ses piliers, avant 
de devenir le rénovateur des Jeux que l'on sait, puis le pré-
sident du CIO. Très esseulé, le caractère du baron ne s'est 
pas arrangé et irrite beaucoup les Belges, qui sont cen-
sés organiser les Jeux de la reprise en 1920, et pourtant 
la décision traine, et ne sera prise qu'au tout dernier seuil 
de la création de ce stade Pershing et de l'organisation des 
Jeux militaires, des Jeux Américains, des Jeux Olympiques 
américains,  les appelations varient au fil des jours dans les 
colonnes de "L'Auto" et temoignent du terrible flou, pour 
ne pas dire bazar, régnant alors dans le monde sportif. Les 
Américains y ont-ils vu une bréche et un moyen de cham-
bouler tout ça, avec Pershing, comme cheval de Trois ? Cer-
tains spécialistes le pensent, et à l'épreuve des faits, il faut 
le dire à géométrie variable, l'hypothèse est séduisante. 

Coubertin prend de l'âge, il a beaucoup d'ennemis au sein 
d'un CIO, qui a mis sept ans à rapatrier les trophées de Stoc-
kholm, comme de la presse française et du monde sportif 
hexagonal. N'y aurait-il pas une opportunité pour provoquer 
une sorte de coup d'état ? Pershing pourrait prendre de 
vitesse Anvers, car en France, comme en Angleterre, les 
partisans d'un décalage des Jeux à 1921 sont nombreux... 
Après le beau rodage des Jeux Interalliés, ceux des 18 
nations victorieuses, on aurait ainsi une garantie quant à 
l'organisation... Anvers grillé, Coubertin grillé, Colombes 

vacillant et sapé, autour de Pershing et de la réussite de 
1919, toutes les cartes pourraient être rebattues en faveur 
du Comité d'Education Physique Français piloté par Henry 
Paté, proche de l'Ymca (l'Union Chrétienne des Jeunes 
Gens), tête de pont américaine, d'un certain xxx, et de 
son bras armé, l'astucieux, l'éclectique et intelligent Allan 
H.Muhr du Racing, ancien international de rugby, joueur de 
tennis, très impliqué pendant la guerre où il était interprète 
sur le front et bien davantage, à en recevoir la Légion d'hon-
neur. Allan a un entregent d'enfer, il est partout, et passe 
entre les gouttes...La réussite de Pershing, et celle des Jeux 

Quand il s'agit d'évoquer la saga du Stade Pershing, on est embarrassé pour trouver un titre, tant il y en a qui se pré-
sentent sous la plume à cause des aventures et mésaventures de ce stade d'abord pénalisé par sa connotation mili-
taire, puis par sa relative inaccessibilité au coeur du bois de Vincennes, entre l'hippodrome, ou l'Ins-Insep. Certes, il 
y a les bus à la sortie du métro château de Vincennes ou la petite gare Champigny-Pershing, mais bon voyez vous pa-
reille situation pour le Stade de France, ou le Parc des Princes ? Et pourtant ce dernier avait à sa création en 1897 été 
épinglé par Frantz-Reichel, qui le trouvait "trop grand, trop loin..." 
Ces handicaps, le Parc les résorberait vite parce que sous la tutelle 
de Henri Desgrange et Victor Goddet, il deviendrait vite le vaisseau 
amiral des organisations de "L'Auto", leur journal, qui ferait la pluie 
et le beau temps en matière d'organisations, en particulier cyclistes 
(arrivées du Tour, des classiques, etc). Faute d'avoir ses atouts, Per-
shing serait surtout plombé par son instrumentalisation. 



Pershing, le stade 
des rendez-vous manqués...

seront en partie sont faits, mais ce stade érigé sur l'empla-
cement du camp de St Maur sur un terrain qui appartient à 
la ville de Paris, et qu'elle loue, a été vu trop grand, peut-
être à la dimension des ambitions d'un projet secret...Avec 
ses tribunes couvertes ou non pouvant accueillir 50 000 per-
sonnes, avec sa piste en cendrée de 500 mètres, une ligne 
droite de 200, et ses sept couloirs, il est géantissime, peut-
être parfait pour l'athlétisme, pas pour le football ou le 
rugby car les spectateurs sont trop loins !!! Conçu selon des 
dernières techniques, grâce aux unités du génie de l'armée 
américaine et à ses tracteurs, camions et caterpillars, les 

tribunes ont été dressées en ciment armé "à l'arrache" pour 
être livrées en temps voulu après la défection des ouvriers 
français en grève le premier mai !!!! La pelouse et la piste 
qui incombaient aux Français ont beaucoup souffert de la 
zizanie qui est dans notre Adn....

Bref, le 22 juin, la cérémonie d'ouverture en présence du 
président de la République et du Général Pershing, qui offre 
"son" stade à la France, non sans avoir été choqué par le 
manque de panache de la ville de Paris, qui tient à rester 
propriétaire du terrain, est un succès pour les 1500 athlètes 
des 18 nations victorieuses. Les fanfares redoublent de 
sonneries, le meeting aérien est un peu en retard, reste le 
succès de ces Jeux amércains qui dureront jusqu'au début 
juillet. On découvre le basket, le base-ball, et surtout les 
champions olympiques et recordmen du monde américains, 
qui ont voulu frapper fort. Les militaires français écartelés 
entre Joinville, la Faisanderie et Dupleix font de la figura-
tion malgré un encadrement américain, sauvant les meubles 
en escrime et en athlètisme avec Jean Vermeulen, double 

Inauguration du stade Pershing.

La première, 
22 juin 1919, 

un succès, 
50 000 

spectateurs 
proclame 

à la Une 
L'Excelsio. 



vainqueur en cross et dans un marathon, modèle réduit. La 
cérémonie finale de remises des médailles par le Général 
Pershing annnonce l'ouverture des hostilités évoquées...

En fait ce cadeau est un peu comme le cheval de Trois des 
Grecs. L'entretien coûte 100 000 francs par an, constate le 
Commandant Eugène Labrosse, qui tient les manettes pour 
le Comité national, comme les recettes ne dépassent pas 
les 22 000 f certaines années, le problème de la pérennité 
se pose vite. A un point tel, que l'on envisagera même d'y 
organiser des courses de toros !!! En tout cas, il accueille 
le monumental monument dédiés aux sportifs morts à la 
guerre. Les Américains, et Muhr ont beau pousser leur pion, 
le Parc, Colombes, propriété du journal "Le Matin", Ber-
geyre, Buffalo de Montrouge, la Cipale, le stade Elisabeth, 
ou la Porte Dorée se partagent les organisations les plus ren-
tables... Labrosse pond bien un joli règlement, mais cela 
n'inverse pas la tendance... L'espace de cinq ans, jusqu'aux 
Jeux de Paris en 1924, le rêve (???) américain entretient 
l'illusion avec quelques réussites, qui feront du stade un 

Cinq étoiles...filantes, car après, ce sera un déclin rapide, 
malgré quelques   petites organisations assorties ici ou là, 
d'un record du monde de marche...
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Pershing, le stade 
des rendez-vous manqués...

Vermeulen dans le marathon, Pershing, 1919

1919. Le Généréal Pershing félicite le Français Vermeulen, vainqueur du marathon et héros de guerre.



L'illusion, c'est donc en 1920, 
des championnats de France 
d'athlétisme, où les records 
tombent et où avec un pu-
blic considérable, on peut 
parler de première réus-
site pour "le premier des 
sports"... En décembre, à 
Noël, un grand tournoi in-
ternational inter-clubs de 
football est également un 
succès. En 1921, l'illusion 
monte d'un cran avec les 
Jeux Mondiaux féminins, 
et de nouveaux records 
attestant de la qualité 
de la piste, et le 5 mai, 
c'est le sommet avec en 

football, la première victoire sur l'Angleterre (amateurs) 
sur le score de 2-1. Le jour du Centenaire de St Hélène, la 
foule évaluée à plus de 30 000 spectateurs est en délire, 
les joueurs portés en triomphe. Pershing tiendrait-il le bon 
bout ? Hélas non, car lors de la finale de la Coupe de France 
gagnée par le Red-Star devant 18 000 spectateurs, "Le Miroir 
des Sports" met une nouvelle fois le doigt sur les faiblesses 
du stade :"trop immense, public trop lointain...

"Le ballon rond y roulera quand même jusqu'en 1926, où  
après quatre défaites et un nul, la France débordera la Bel-
gique par 4-3... Trois nouvelles finales de Coupe, réussies, 
vues de loin, c'est le cas de le dire, ne changeront rien... 
L'annus horribilis restera 1924, celle du triomphe définitif 

de Coubertin, car les Jeux seront partout sauf vraiment 
à Pershing, qui n'aura que des miettes, avec les Jeux des 
silencieux, où sept nations en découdront en athlétisme et 
football devant des tribunes vides...Certes, il y avait eu une 
flambée avec début janvier un France-Ecosse assorti d'une 
belle victoire française (12-10), mais ce n'était qu'un dépan-
nage, Colombes étant inondé !!! 
Malgré ces belles premières, en football, et en sport fémi-
nin, malgré cette renaissance sportive mondiale de 1919 
par le biais des forces vives que représentent les soldats 
durcis par les tranchées, Pershing est en porte à faux, par-
tagé entre le Comité National, la ville de Paris, qui prelève 
3% sur les maigres recettes, cette fausse dimension mili-
taire, et cette instrumentalisation américaine (Ymca-Cio 
via Elwood Brown mort au moment crucial) plus ou moins 
avérée, Pershing ne trouve ni sa place, ni son rythme, et la 
haute compétition va l'abandonner. Désormais, il sera dédié 
aux compétitions scolaires, où Raymond Marcillac se réve-
lera (cf ticket) en 1939...Moyennant quoi en 1948, quand 
disparaît le général Pershing, le grand déclin est amorcé....

Pershing, le stade 
des rendez-vous manqués...



Dans les années 1960, pour des raisons de sécurité, on démolira les tribunes, on 
pillera un peu...En haut lieu, on n'évoque plus le stade que pour les projets du 
"Stade de 100 000 places", et puis on renonce vite, et le stade plus que jamais 
ville de Paris est remodelé dans une dimension populaire accueillant sco-
laires et pratiquants populaires dans une nouvelle et belle configuration...Le 
Stade glorieux, puis fantôme, et bel et bien vivant et ressuscité, même si ses 
pauvres débris, qui "ressemblent à des ruines romaines" attirent encore compas-
sion, chagrin, et souvenirs... Ici en 1919, le sport a repris espoir...
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des rendez-vous manqués...

1938, cross dans les environs 
de Pershing.

Guillemot, championnats  
de France, 1920

S.Bréard, jeux mondiaux.



La « Cresta Run »La « Cresta Run » 
 Troisième partie - Dominique Bel

Les femmes et les sports d’engins

Lord Brabazon of Tara, un fameux « Cresta Pioneer », prêt à 
dévaler joyeusement « sa » Cresta Run (Photo X DR) 

La chanteuse rock helvéte Betty Legler « autorisée en fin de 
saison » sur la Cresta Run (1985)  (Photo X DR)

Il faut reconnaitre que les fondateurs anglais (et souvent 
militaires) du SMTC avaient à cette époque une vision 
toute personnelle de l’émancipation féminine.
Au début les femmes étaient autorisées à la pratique du 
Skeleton, mais pour le Bobsleigh, son équipage de cinq 
cavaliers ne pouvait admettre que deux cavalières au 
maximum. Rapidement le règlement comprima la gente 
féminine à une cavalière par équipage, puis ce fût l’in-
terdiction totale.
« On » prétexta l’augmentation des accidents, puis du 
risque de cancer du sein liée à la pratique du Skeleton…
Bref, pour le plus grand bien de ces dames, l’exclusion 
fut décrétée en deux temps : en compétition, le 13 jan-
vier 1925, Mrs J.M. Baguley étant la dernière cavalière à 
concourir sur la Cresta Run, puis la simple pratique fût 
abolie le 6 janvier 1929. 
Le CIO décida (pour appuyer le propos) d’exclure les 
femmes de toutes compétitions de sports d’engins pour 
les 2èmes Olympiades d’Hiver de Saint Moritz en 1928.
Il faut relater l’exemple de la « Fédération Internationale 
de Bobsleigh et Tobogganing » (FIBT) qui avait déjà dé-

cidé dès 1924 d’interdire la participation féminine pour 
la « Semaine Internationale de Sports d’Hiver » à Chamo-
nix, manifestation nommée à postériori « 1ère Olympiade 
d’Hiver » par le CIO.
Aux USA en 1939, même scénario décidé par le comité 
directeur de « L’union Sportive Amateur des États-Unis » 
(AAU) complétement effondré qu’il fût d’assister à la vic-
toire sans bavures de Mrs Katherine Dewey, compétitrice 
en Bobsleigh…
Les clubs britanniques ont souvent pour devise « No pa-
pers and no ladies » et Honni soit qui mal y pense, bien 
entendu ! Ceci n’empêcha pas Lord Brabazon of Tara, pi-
lote célèbre, de tester son humour anglais : « The Cresta 
Run is like a woman, with these cynical difference : to 
love once is to love her always. »
Depuis 1985, sur demande et en toute fin de saison (!), 
les femmes entre 16 et 69 ans peuvent être autorisées à 
descendre la Cresta Run, en satisfaisant bien sûr à toutes 
les conditions du règlement du SMTC.
Depuis 1995, le CIO a décidé d’admettre à nouveau les 
femmes aux épreuves de sports d’engins.
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Deux-mille-dix-neuf verra le départ de la 106e 
édition du Tour de France ; aussi nous délaisse-
rons le temps d’un été les grands caricaturistes 
et dessinateurs de la « grande boucle » pour nous 
pencher sur quelques photos insolites qui nous 
rappelleront les saveurs des Tours d’antan.

À la recherche des Tours 
de France d’autrefois

À la recherche des Tours 
de France d’autrefois

Roger Viersou

Portez votre regard et attardez-vous sur les premiers et seconds 
plans de chaque cliché ; vous retrouverez ces spectateurs chaus-
sés d’espadrilles, ces enfants transportés par l’événement et pro-
tégés du soleil de juillet par d’étonnants calots de papier, ravis 
d’apercevoir ne serait-ce que quelques secondes leurs champions 
favoris. Ces derniers s’appelaient Koblet, Kubler, Coppi, Bartali, 
Lazarides, Bobet, Robic, Marinelli…

Vous percevrez cette France de l’après-guerre, rurale, « sur le 
pas de sa porte » comme le soulignait joliment Antoine Blondin, 
attendrie pas les exploits de ses favoris et qui ne demande qu’à 
s’émerveiller. Elle écarquille les yeux au passage de la caravane 
publicitaire et de tous ses véhicules baroques et rutilants comme 
l’imposante Hotchkiss du directeur de la course Jacques Goddet 
et des Jeeps des équipes nationales et régionales récupérées à 
l’armée américaine.

Aujourd’hui, le petit écran nous fait redécouvrir les trésors de 
notre patrimoine architectural et géographique et nous « resti-
tue cette kermesse héroïque dans toute son excitation  » alors, 
comme Lucien Dubech dans le journal L’Auto du 29 juin 1937 vous 
pourrez vous dire au terme de cette farandole quotidienne : « 
J’ai respiré, en quatre semaines, tous les parfums de la France, 
la mer de Bretagne, la résine des Landes, le vent des Pyrénées, le 
pin chaud de Provence, le beau jardin d’Alsace. Je me suis enivré 
comme les autres, du bruit, de la poussière, des clameurs de la 
caravane qui déferlent dans un tourbillon d’apothéose. »

Tour 1947, Apo Lazarides seul dans l’étape 
Briançon-Digne change de pneumatique « Voila 
un fauve qui, sur le bord de la route, dévore du 

caoutchouc avec férocité » (Albert Londres).

Tour 1952, sur le bord de la route un spectateur attentif : 

Louison Bobet.



À la recherche des Tours 
de France d’autrefois

Pour voir passer Vietto au sommet de l’Aubisque, 
mieux vaut s’équiper d’échasses.

Tour 1951, 
un suiveur 
de renom le 
grand Charles 
Pélissier.

Apo Lazarides le 
grimpeur « ailé » 

et ami de Pablo 
Picasso.

Tour 1952, le vaillant Abdelkader Zaaf satisfait 
au contrôle médical.

Tour 1951, la caravane publicitaire. Tour 1950, 14e étape Nîmes-Toulon, 
chez mémé la buvette est ouverte.
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À la recherche des Tours 
de France d’autrefois

Yvette Horner encourage 
et accompagne les coureurs 
au départ du contre la 
montre de la dernière 
étape du Tour 1952.

Tour 1953, repos à Bordeaux, les enfants 
attendent fébrilement leurs champions.

Tour 1951, journée de repos, Hugo Koblet n’hésite pas 
à piloter la voiture de l’équipe Suisse.

Tour 1956, sur le bord de la route, l’avez-vous reconnu ? 
« Monsieur Rugby » Jean Prat capitaine du quinze 

de France lors de l’étape Pau-Luchon.



À la recherche des Tours 
de France d’autrefois

Tour 1951, le « pédaleur de charme » Hugo Koblet, sous l’œil 
admiratif de Charles Pélissier dans la voiture Miroir Sprint.

Tour 1956, la Bretagne terre de cyclisme. 
Étape Lorient-Angers. 

Tour 1951, traversée de Condé sur Noireau meurtrie 
par la guerre (étape Caen-Rennes du 9 juillet 1951).

Tour 1950, sous une chaleur accablante, la douche 
est salvatrice lors de la 13e étape Perpignan-Nîmes. 

Tour 1951, Ray « Sugar » Robinson champion du monde 
de boxe donne le départ de l’étape Brive-Agen. 

Juillet 1954, le temps des moissons 
et du Tour de France.
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À la recherche des Tours 
de France d’autrefois

Tour 1950 « Le Tour ? Mais c’est une course automobile 
suivie par quelques cyclistes » (Anonyme).

Aujourd’hui, les petites bulles 
sont toujours présentes.

Sur la piste rose du parc des Princes en 1950, 
les forçats de la route en terminent.

« La fameuse caravane publicitaire précède la course, 
mais ne s’y mêle jamais » (Kléber Haedens, 02/1949).

Sur le circuit des 24h du Mans, dernier passage 
devant les stands avant l’emballage final.

On se bouscule au portillon, Robic s’efforce de tirer 
sa monture pour reprendre la route.



Ventes aux enchères
Philatélie et Mémorabillia Olympique

www.davidfeldman.com

Nous organisons plusieurs fois par année des ventes aux enchères en ligne sur notre site internet 
www.davidfeldman.com

Connectez-vous dès aujourd’hui pour connaître les dates de nos prochaines ventes.

Geneva
175, Route de Chancy, P.O. Box 81 
1213 Onex, Geneva, 
Switzerland 
T 00 41 22 727 07 77
info@davidfeldman.com 

New York
230 Park Avenue, 10th Floor 
New York
NY 10169
T 212-997-9200
infousa@davidfeldman.com 

Hong Kong 
Suite 704 (7th Floor) 
Two Chinachem Exchange Square 
338 King's Road, North Point, Hong Kong
T 00 852 3595 0128
asiainfo@davidfeldman.com



Le C.A.F. est fondé le 2 avril 1874, à Paris. L’époque est au questionne-
ment sur les causes de la défaite de 1870/71, parmi celles-ci il en est 
une qui revient souvent : le manque de condition physique des jeunes 
français par rapport à leurs voisins allemands et anglais, déjà rompus 
aux exercices sportifs. La devise choisie par la nouvelle association est 
éclairante, à ce sujet : « Pour la Patrie, par la montagne ».

La direction centrale est à Paris, mais le C.A.F. fonctionne de manière 
très décentralisée : en sections locales. Un an après Paris, Lyon crée sa 
section C.A.F.

Le C.A.F. est reconnu d’utilité publique en 1882, pour ses 
actions destinées à faciliter et propager la connaissance 
des montagnes. Son rôle va être de créer, par le biais des 
clubs locaux qui se multiplient, des écoles de ski (alpin 
fond et randonnée) d’escalade, dans une première époque. 
Viendront plus tard la descente de canyon, le vélo de mon-
tagne VTT et le parapente. Parallèlement à cette mission 
d’éducation, le C.A.F. gère et entretien des refuges et des 
centres de montagne :127 actuellement, répartis sur tous 
les massifs français, plus 5 au Maroc.

Le « Refuge de la Vanoise » (commune de Pralognan en 
Savoie), appelé également « Refuge Félix Faure » (Président 
de la République qui avait franchi le col de la Vanoise en 
1897 au cours de manœuvres), est géré et entretenu par 
le C.A.F C’est une étape et un point de départ pour les 
randonneurs parcourant le massif de la Vanoise et des 
grimpeurs qui se confrontent à ses sommets.

Au moment où le programme des Jeux Olympiques de Paris en 2024 doit accueillir l’escalade comme nouvelle 
spécialité olympique, il nous paraît intéressant de présenter ici l’organisme pionnier qui a beaucoup fait pour ce 
sport en l’encadrant et le développant depuis plus d’un siècle.

Le Club alpin françaisLe Club alpin français
 René Christin

Émission d’un timbre pour le Centenaire. Flamme postale Port Payé pour envois en nombre.

Le refuge dispose d’un cachet postal télégraphique 
(voir le T) pour le courrier des visiteurs.
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Le C.A.F. entretient bien sûr des relations très proches avec le grand centre de 
l’alpinisme qu’est Chamonix. Le développement et l’encadrement de cette activité 
hautement sportive est l’une des fonctions majeure de l’association.

Depuis la première ascension du Mont-Blanc, par J.Balmat et le Dr Paccard en 1786, 
l’attrait de la montagne n’a cessé de grandir. La compagnie des Guides est créée en 
1823.L’impulsion va venir des anglais ,voyageurs compulsifs ,à partir d’un club alpin de 
Londres en 18 57. Les conquêtes des sommets entourant le Mont-Blanc vont se succéder  
jusqu’à la fin du siècle .C’est « l’âge d’or de l’alpinisme » et les « premières » des 
Whymper, Croz, Payot, Charlet pour ne citer qu’eux…

L’escalade est proposée au programme des Jeux Olympiques de 
Paris 2024 : le CIO décidera en décembre 2020, après les Jeux de 
Tokyo où l’escalade est au programme.

La série sportive émise en 1956 consacre un timbre à l’alpinisme, paru à Grenoble, également haut-lieu des sports d’hiver.

EMA du siège social de la section de Paris du C.A.F.).

EMA de la section du C.A.F. de Grenoble.

Épreuve de luxe.

Essai de couleur.

  Chamonix reste une « capitale 
de l’alpinisme » comme 

l’annonce cette EMA de l’office 
du tourisme.

Le Club alpin français
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L’année 2019 marque la cinquième année des commémorations du centenaire 
de la Grande Guerre, avec notamment le centenaire du Traité de Versailles. De 
nombreux souvenirs philatéliques ont été émis pour commémorer les grandes 
dates de cette guerre mais aussi ses combattants connus ou inconnus. Le 7 
juin 2018, La Poste a édité un bloc de 8 timbres « Mémoire de Héros » rendant 
hommage au Poilu et à sept personnalités mortes pour la France ou non. Parmi 
ces personnalités, l’athlète français : JEAN BOUIN.
L’occasion, à travers le portrait de Jean Bouin, de rendre hommage à tous ses 
sportifs « Morts Pour La France » durant cette Grande Guerre, en pleine gloire 
sportive.

Jean Bouin, l'athlète

Jean Bouin nait le 21 décembre 1888 à Marseille. Il découvre l’athlétisme 
dès l’âge de 13 ans, et en 1904 il remporte sa première course. Mais c’est 
à partir de 1909 que décolle sa carrière sportive avec son premier titre 
de Champion de France de cross-country. 

Il sera quatre années durant, de 1909 à 1912, Champion de France de 
cette épreuve mais également Champion de France du 10 000 mètres en 
1911 du 5 000 mètres en 1912. 

Mais, l’objectif de cette année 1912 est l’épreuve de cross-country aux Jeux 
Olympiques de Stockholm. Malheureusement il ne termine pas la course 
mais il remporte la médaille d’argent dans l’épreuve du 5 000 mètres. 

Jean Bouin, de l’Athlète au 
Poilu mort pour la France

Jean Bouin, de l’Athlète au 
Poilu mort pour la France

Yannick Surzur



Jean Bouin, de l’Athlète au 
Poilu mort pour la France

Jean Bouin, le Poilu

Jean Bouin est mobilisé dès le 2 août 1914. Il intègre, comme 
soldat 2e classe, le 163e Régiment d’Infanterie à Nice. Il part 
au front le 13 septembre où il refuse de rester à l’arrière 
et exige d’incorporer une unité combattante. Il rejoint le 
front sur Raon l’Etape (Vosges). Fin septembre, le Régiment 
rejoint la région de Boucanville sur Madt au sud de Verdun 
(Meuse). 

Jean Bouin participe à la Bataille du Bois Gerechamp sur la 
commune de Xivray puis à la Guerre des Tranchées. C’est 
dans l’une d’elles que tombe au Champ d’Honneur, le soldat 
2e classe Jean Bouin, le 29 septembre 1914, lors de l’attaque 
du Montsec.

Il est d'abord inhumé au château de Bouconville sur Madt, 
sur les lieux. Ses cendres sont rapatriées à Marseille en 1922, 
et reposent depuis au cimetière Saint-Pierre.

De nombreuses installations sportives portent aujourd’hui 
son nom.

Fiche Matricule de Jean Bouin.
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Fiche « Mort Pour La France » et page extraite du 
journal « Le Miroir » du 15 novembre 1914 rendant 
hommage aux sportifs tombés au Champ d’honneur. 
Jean Bouin est le second sur la première rangée.

Cachet commémoratif de Boucanville sur 
Madt, émis pour le centenaire de son décès, 
à la date du 29 septembre 2014

Jean Bouin, de l’Athlète au 
Poilu mort pour la France



Maximaphilie
Jean Bouin,

"le rêve inachevé"

Maximaphilie
Jean Bouin, 

"le rêve inachevé"
Michel Leclancher

Jean Alexandre François Etienne Bouin est né le 20 ou 21 décembre 1888 à Marseille et mort pour la France le 
29 septembre 1914 à Xivray dans la Meuse. Adolescent, Jean Bouin pratique plusieurs sports dont l'escrime et la 
gymnastique. Sous l'influence de Louis Pautex qui deviendra plus tard son mentor, il commence en 1903 la pratique 
de l'athlétisme. Il remporte sa première course en 1904 et se fait remarquer par un banquier de la Société Générale 
qui lui offre un emploi de coursier.

Son palmarès est impressionnant : 

• Médaille d'or au JO de 1912 sur 5 000 m,
• Trois fois vainqueur du Cross des nations,  

championnat du monde à l'époque,
• Cinq fois vainqueur de Nice-Monaco,

• Deux fois vainqueur du Challenge Ayçaguer,
• Vainqueur de Versaille-Paris en 1911,
• Six fois vainqueur du Championnat du littoral.

Jean Bouin a battu 38 records de France et 
le record du monde de l'heure en 1913 avec 
19 021 m, qui ne sera battu qu'en 1955 par Alain 
Mimoun.

Plusieurs enceintes sportives sont baptisées 
au nom de "Stade Jean Bouin". À Barcelone, 
se tient la course populaire "La Jean Bouin", 
organisée par le quotidien Mundo Deportivo. 
La sculpture Jean Bouin de Constant Roux est 
située sur le parvis du Vélodrome de Marseille. 
Une stèle, financée par la Société Générale, est 
érigée à Buconville sur Madt, près de la zone 
où Jean Bouin fut tué. Jean Bouin est reconnu 
Gloire du sport, il reçoit à titre posthume la 
médaille militaire.



Esprit : Sports et Olympisme # 90
22

23

Paris, 27 août 1994Paris, 27 août 1994
Yannick Surzur

Nous étions quelques-uns, en cette date du 27 août 1994 
autour de tables et de deux Présidents. Ce jour-là, il y 
a 25 ans, se tenait l’Assemblée Générale Constitutive 
de l’AFCO (sans S à l’époque) présidé par le Président 
du C.I.O., le Marquis Juan Antonio Samaranch et le Pré-
sident du C.N.OS.F. et d’Organisation, Nelson Paillou. 
(Accréditation du jour) Cette Assemblée se tenait au 
Palais du CNIT à la Défense, lors du Congrès Olympique 
du Centenaire du Comité Internationale Olympique.  Les 
statuts de l’association furent approuvés et le bureau 
élu notamment. 

Cette naissance fut célébrée par la création d’un cachet 
temporaire avec l’inscription « Assemblée Générale 
Constitutive AFCO » ainsi que d’une vignette au logo du 
Congrès. On retrouve ces deux souvenirs de la naissance 
de notre association sur ce document (Invitation du Pré-
sident du C.I.O. d’assister à la Cérémonie d’Ouverture 
du Congrès Olympique du Centenaire) et dédicacé par le 
Président Juan Antonio Samaranch.

Internationaux de France - Tennis
Conformément à une tradition bien 
ancrée, la Fédération française de 
tennis a édité pour les Interna-
tionnaux de France 2019 une en-
veloppe philatélique et un carnet 
de quatre timbres reproduisant 
l'affiche du tournoi.


